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sont des mollusques sans tête et sans yeux, à corps non
articulé muni de pieds cornés ou cirrhzes plus out moins
nombreux, disposés s-r deux rangs. 1'deduds, qui
ont un pédoncule, un support Sessiles, sans pédon-
cille). Enfin cil z859, paraissait son célèbre livre
IDe l'origine des espèces par voie de sélection lint.-

rclle."(4 ) Ses observations sur l'Aiériqiie du sud
avaient déjà démîontré A Darwin l'insuffisancecdes clas-
sifications admises jusqu'ici. L.a détermination du
principe des différences entre les espèces deà êtres or-
ganisés devint C.és lors le but de ses études. Cuvier
et Jussieu zadinettaicint l.a fixité absoluie des espèces,
théorie condamnée par l'expérience de touts les jours
dans l'élève des animaux, par les changements ré-
sultant de l'initicnLe dcs milieux, par les phénonménes
de l'hybridation (production d'animalux hybrides, c-a.
d nés de deux animaux de diffiérentes espèces, commîe
le mulet), du polymorphisme (propîriété qu'ont certains
êtres oit certaines substanczs <le se l)-t-senîer sous
plusieurs forines). Dés le commîencemenh dccc siècle
l'illustre naturaliste français Lamnairck. prétendait que
l'action des milieux, lhabitude et le besoin ont trans-
formé progressivement l'annuialité et l'ont élevée de la
simple nionide (unité substantielle, élément de toutes
choses) à la forme la plus î>arfaite, la pîlus complexe,
celle de l'homme. D)arwin reprit ce systénie qui porte
dans la science le noni de tansJormisnie, parcequ'il
admlct que jiar des transformations successives, les es.
péèces peuvent se changer cii d'autre.% espéces. Il le
compléta ct le développa, cen fit tut un corps dje doc-
trine cri lui donînanît des assises puissantes par une
foule de faits et decxpériences.

Le naturaliste anglais prend pour point de départ
la lutte pour l'extstencc. Tous les étres organisés
tendent i se î:îultiîilier, cil siv-luiit une progressi'în
géomtétrique dont la soinmte des tcrmnes pour un temps
donné est la sonmmle des générations qui ont vécu
pendant ce temps, et la raison, le niombre d'individus
produit par chiaquc feielle. 0Qr toits ceux\ qui ont une
connaissanîce m,érit eé niciîtiire des mathématiques,
savent i quels nxombres formîidablcs on arrive rapide-
nment dans ces sortes des pîrogressionis. L'éléphant
est l'animal qui se reproduit le plus lentetaient, Dar-
win, en prenant les chiffres les plus modérés pour le
taux de la reproduction, ncrn a pas moins calculé que
dans 740 0i1 75o ans, il y aurait i 9,000,000 d'éléphanîts
vivants, toits descendant du premier couple, si touts
les indiv-iduis n6s durant cette période avai.ent véctu et
reproduit à leur ltiur. Il liait donc beaucoup luîs
d'individus qu'il n'el peut vivre, (lc li pour chacunt
d'eux résulte la lutte pour l'existence, soit avec d'au-

(4) On the mtigixî of apetics by nîcanat f satural aclactioxi
(1859.

tres individus de la mêtme espèce~, soit avec ceux des
espèces différenîtes, soit avec les conilitions physiques
de la vie. Supposez ma.-intenatt qtiegr'tce àt une cause
naturelle dont il nous est impossible de saisir le pour-
quoi, niais <lotit tnous constatons tous les jours l'exis-
tence et les effets, il vienne i se produire chez un ou
plusieurs individus , d'une espécedes variations qui ten-
dent à p)réserver ces inîdividus out a leur être utiles
dans leur rapports avec les autres êtres organisés et
avec les conditions de la vie, il est évident que leurs
descendants auront utîe plus grande chance de per-
sister, p)uisqu'i!s sont nlieiîx ariiîésou doués de quelque

amautage que les autres ne possèdent pas ou possèdent
à un degré inférieur. C'est ce principe en vertu du-
quel tume variation, si insignifiante qu'elle soit, se con-
serve et se perpetie, si elle est utile, auquel Darwin
a doînn'* le nom de sélettion izalurde. C'est ce que
Herbert Spenîcer appelle Illa persistance du plus
apite ", expression quc Darwin lui-mnêmxe trouve plus
exacte, Chez un grand noibrc d'animaux, Ica sdedion
s4xiielle vietnt cii aide à la*sélcction ordinaire, bien
qu'elle ne provicnnc pas de la lutte pmour l'existence
avec d'autres individus ou avec le umilieu, niais de la
lutte entre les individus d'un sexe, ordinairement les
mâfles, pour la possession de l'autre sexe. Elle assure
aux naîflcs les plus -%. 'itreux et les mieux adaptés au
milieu amtbiant Il- plus grand nombre de descendants.
Les variations sont d1iiilcurs, fixées pour un temps
plus oit moitis lone, par lérédité, car bienu que nous
ignorions les lois qumi la régissent, nîous ne pouvons pas
mîoinîs conclure de notre expérience que, en règle gé-
nérale, tout Icaractère se transmet par hérédité et que
la non transmiission est l'exception. '.[.is comment,
dira-t-on, conmmtent uîîc légère différetnce entre les in-
dividus oit les varil*tés, fixée par l'hérédité, peut-elle
s'amplifier au point de devenir la grande différence
que nîous remarquons entre les espèces? C'est que
plus il s'écoule de temps et plus les différences à peine
appréciab>les d'abord augmentent d'intensité, plus les
races tendent i s'écarter chaque jour e'avantage les
unes des autres et de la souche commune. C'est ce
qu'on nonmmte le principe de "'la divergence desecarac-
tères ". La nature devient ainsi l'initiateur de races
nouvelles, pîuis de nouvelles espèces. Cc dernier mot
le désigne pluis qu'uin-état passager ; or comme le
temps passé est infinîi, il ne saurait y avoird'objection
théoriquement à ce que les divers types existants de
viec ne soient pas le résultai de r'évolution d'un petit
noinbre <le types préexistants, peut-ètre d'un seul or-
ganis-nclprinlitif. Enfin le niodifileations innombrables
des espèéces, des races et des variétés, leur distribution
surla tcrre; les adpilimns de structure si nonibteuses
et si complexes que nous observons dans la nature


